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«ne  place  plus  ou  moins  importante  , félon  qu’ils  ont 
travaillé  dans  un  temps  où  la  liberté  avoir  fait  plus  ou  moins 

, Talleytand  & Mirabeau  la  firent  entrer, 
l’un  dans  ton  inftitut , & l’autre  dans  fon  lycée  national. 

W Cette  innovation  en  faveur  d’un  art  qu  on  rcgardoit  au- 
paravant comme  frivole,  & qui  n’auroit  pas  en  effet  mente 
d’autre  nom , s’il  n’eût  exercé  , aux  gages  de  la  tyrannie 
& du  fanatifme,  une  influence  d’autant  plus  permcieule 
quelle  étoit  moins  apperçue,  avoir  été  juftifiée  d avance 
par  fes  premiers  pas  vers  la  régénération. 

L'entrée  de  la  mufique  dans  la  patrie  date  principalement 
d’une  des  époques  les  plus  brillantes  de  la  révolution , celle 
des  travaux  du  Champ-de-Mars.  Les  pbilofophes  mefurèrenc 
alors  le  degré  d’exaltation  que  des  chants  d alegrefle  & des 
concerts  populaires  peuvent  donner  aux  mouvemens  de  la 
liberté.  Les  fêtes  des  anciens  fe  retracèrent  à leur  imagina- 
tion , & dès  ce  moment  ils  prédirent  les  temps  ou  la 

France  république  reproduiroit  ces  jours  d’éclat  & de  prol- 

périté  : mais  il  n’étcit  pas  temps  encore  de  manitelcec  de 

fi  hautes  efpérances.  ■ , . ,,,  r 

Auflfi  Condorcet,  bien  qu’il  renchérit  fur  fes  predecei- 
feurs  crut- il  devoir  compofer  avec  ce  qui  reftoit  des  an- 

ciens préjugés.  En  propofanr  neuf  lycées  » dans  chacun  dei- 
quels  un  profelfeur  auroit  enfeigné  la  théorie  & la  com- 
pofition  de  la  mufique,  il  Ven  parla  que  comme  aune 
chofe  d’agrément,  & parut  n’avoir  d’autre  objet  que  de 
montrer  la  place  qu’elle  doit  tenir  dans  le  fyfteme  phuo- 
fophique  des  fciences  & des  arts.  Ce  n eft  pas  la  ieule 
réticence  que  les  efprits  pénétrans  remarquent  dans  i ou- 
vrage de  ce  politique,  dont  le  but  étoit  de  préparer  de 
grands  changemeiis  dans  les  ififtitutions , & de  lamsr  au 
temps  le  foin  d’achever  fon  ouvrage. 

Cependant  une  fécondé  époque,  plus  gloneufe  encore 
que  la  première  , acheva  de  nationalifer  la  mufique. 

Pe  nombreux  ennemis  envahiflent  le  territoire  de  la 
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France  , elle  appelle  des  défenfeurs  ; P hymne  des  Marfeil • 
Jais  crée  en  quelque  forte  des  bataillons  ; elle  les  conduit 
de  victoire  en  victoire  , & bientôt  le  fol  de  la  République 
ed  redevenu  libre* 

Etonnée  de  fon  pouvoir  Ôc  fîère  d’une  Ci  belle  influencée, 
la  mufique  acheva  de  fe  dévouer.  Des  artides  formèrent 
fpontanément  des  écoles  gratuites  d’o*ù  fortirent  une  foule 
d’elèves  qui  fe  difpersèrent  dans  les  différens  corps  de 
l’armée  où  leur  art  favorifa  nos  triomphes,  tandis  que 
d’autres,  retenus  par  la  néceffité , les  célébrèrent  dans  l’in- 
téneur. 

Un  zèle  auffi  pur  & de  fi  beaux  effets  méritaient  des 
encouragemens.  Le  aB  Brumaire  an  2,  la  Convention  créa 
l’inflituc  de  mufique. 

Il  produifit  l&  Chant  du  départ  ôc  des  hymnes  qui  don-; 
lièrent  un  grand  intérêt  aux  fêtes.  L’imagination  des  légif- 
lareurs  Ôc  des  écrivains  s’enflamma.  Des  projets  fur  l’organi- 
fation  ôc  le  perfectionnement  des  fèces  nationales  furent 
lus  à la  tribune  ôc  rendus  publics  par  l’imprefïion  : tous 
attelèrent  ians  détour  l’importance  de  l’enfeignement  de 
la  mufique.  Enfin  ie  16  thermidor  an  3 , i’inftitut  fut 
changé  en  confervaroire. 

Les  idées  s’étendirent  par  la  fuite  ; notre  collègue  Dau- 
non  fit  fur  quelques  parties  de  i’indruCfcion  publique  un 
rapport  dans  lequel  il  s’exprime  ainfi  : 

p De  toutes  les  écoles  Ipéciaîes  , celles  que  nous  vous 
” inviterons  à multiplier  davantage,  font  les  écoles  de 
mufique.  On  efl  frappé  , en  lifant  les  anciens  philofophes  , 
de  Pimmenfe  place  qu’ils  accordoient  à cer  art  dans 
” leurs  écrits  ôc  dans  leurs  indications.  La  mufique  efl  , 
>3  en  quelque  forte,  un  des  objets  les  plus  refïortans  qu’ils 
aient  apperçus  dans  l’état  fociai  * ils  en  parlent  avec 
33  autant  d’intérêt  , avec  autant  d’étendue  que  nous  en 
3>  donnerions , en  des  traités  politiques  5 aux  érabliffemens 
s»  adminidratifs  ou  judiciaires.  Il  ed  vrai  que,  fous  le  nom 
J®  de  mufique,  ils  comprenaient  quelquefois  plufieurs  arts, 
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99  de  même  certaines  fciences  : mais , outre  que  cette  acception 
» générale  indiquéroit  elle-même  1 importance  qu  ils  atta* 

» choient  à la  mufique  proprement  dite  , c’efl:  bien  aufli 
à cette  dernière  fpécialement  confidérée , à fes  différens. 
caradères  , à fes  progrès , à fes  changemens , qu’ils  attri- 
?»  buoient  une  fi  grande  influence  fur  les  mœurs  des  Peuples 
5î  8c  fur  la  confervation  des  Etats.  Il  nous  a fufli  de  com- 
sï  mencer  de  vivre  fous  des  lois  républicaines  , pour  fentir 
53  la  profondeur  de  cette  fageflè  antique,  & pour  entrevoir 
3>  la  néceflité  de  nous  en  appliquer  les  leçons.  L expérience 
»»  de  huit  années  a déjà  pu  nous  apprendre  ce  qu’il  peut 
33  pour  la  liberté,  cet  art  qui  , plus  qu’aucun  autre,  captive 
» la  penfée , fanatife  l’imagination  , fait  bouillonner  les 
53  pallions  humaines  , imprime  à des  multitudes  des  affec- 
» tions  fimultanément  unanimes,  8c  met,  pour  ainfi  dire, 
33  en  accord  d’innombrables  volontés.  » 

Cette  apologie , que  vous  me  faurez  gré , fans^  doute  , 
de  rappeler  à votre  mémoire , fut  bientôt  fuivie  d une 
preuve  moins  brillante  ^ à la  vérité , mais  non  moins 
concluante,  de  l’importance  de  la  mufique  8c  de  1 intimité 
de  fes  rapports  avec  les  gouveniemens. 

Frudidor  approchait.  Les  dominateurs  d’alors  envisa- 
gèrent le  confervatoire  comme  un  ennemi  redoutable  , 8c 
ce  fut  un  des  premiers  qu’ils  cherchèrent  a corrompre.  Ils 
reprochèrent  à fes  adminifirateurs  leur  zele  ^pouc  la  caufe 
républicaine  , manifeftèrent  la  volonté  de  changer^  la  direc- 
tion de  l’art , 8c  donnèrent  des  ordres  pour  qu’on  cher- 
chât les  moyens  de  le  rendre  à la  corruption  8c  au  fana- 

tifme.  . * . 

Autre  temps , autres  mœurs.  Le  16  brumaire  an  6 , je 
fus  chargé  de  faire  un  rapport  fur  les  inftitutions  relatives 
à l’état  des  citoyens}  j’y  parlai  de  chants  civiques  & moraux, 
& j’ofai  croire  à la  pofiibilité  de  procurer  â tous  les  can- 
tons une  mufique  fuffilante  à la  célébration  des  naiflances  & 
des  mariages. 

Mes  vues  trouvèrent  quelques  partifans.  Il  y en  eut 


5 

qui  demandèrent  que  la  mufique  fit  partie  de  l’enfeigne- 
îiient  même  dans  les  écoles  primaires  j & le  gouverne- 
ment , frappé  des  avantages  que  procureroit  la  propagation, 
de  cet  art , vous  a dit , dans  fon  meflage  du  3 brumaire 
dernier,  que  le  miniftre  de  l’intérieur  s’occupoit  déjà  de 
quelques  mefures  préparatoires. 

Tel  eft  letat  aduel  des  chofes.  En  vous  fa  fiant  par- 
courir avec  rapidité  les  différentes  périodes  par  lefquelles 
la  mufique  a pafle  avant  d'arriver  au  degré  de  considé- 
ration dont  elle  jouit  parmi  nous , j’ai  voulu  vous  pénétrer 
davantage  de  l’importance  de  mon  fujet. 

Mais,  malgré  le  témoignage  des  faits , ne  refiera- t-fi 
pas  encore  des  hommes  affez  dominés  par  de  vieilles  ha- 
bitudes pour  être  naturellement  portés  à foudre  en  voyant 
traiter  avec  une  forte  de  gravité  des  chofes  que  leur 
éducation  leur  a montrées  comme  futiles  ? Faudra-t-il  que 
des  ménagemens  , je  dirois  prefque  une  faufle  honte,  nous 
arrêtent  dans  la  carrière  torique  nous  y voyons  des  vérités 
philofophiques  à développer  ? Non  : abandonnons  à la  rou- 
tine les  efprits  incapables  d’en  fortir , & ne  nous  effrayons 
pas  du  dédain  avec  lequel  on  affedera  peut-être  de  rece- 
voir & de  faire  envifager  nos  innovations. 

Cependant  défions-nous  de  l’enthoufiafme  où  nous  en- 
rraîneroit  la  reconnoifiance  envers  un  art  qui  mérite  suffi 
quelques  reproches.  Pour  que  cette  reconnoifiance  foit  utile, 
il  faut  qu’elle  devienne  un  fentiment  réfléchi  Prêtons  aux 
griefs  une  attention  égale  à celle  que  nous  avons  donnée 
aux  bienfaits } écoutons  les  hommes  qui,  frappés  du  mal  jour- 
nalier que  produit  la  mufique,  plus  que  des  prodiges  qu’elle 
a opérés  Sc  du  bien  qu’on  a droit  d’en  attendre  par  la 
fuite  , taxeront  d’imprévoyance  & même  de  témérité  la 
protedion  que  nous  vous  propofons  de  lui  donner* 

N’eft-ce  pas  cet  art  qui  enfante  & propage  ces  chart- 
fons  licencieufes  dont,  fe  fert  le  vice  'pour  infiltrer  le  dé- 
règlement & l’immoralité  jufque  dans  les  clafTes  que  l’ha- 
bitude 6c  le  befoin  du  travail  devroient  le  plus  en  ga- 
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rantir  ? n’eft-ce-  pas  lui  qui  donne  dans  les  falons  de 
nouvelles  armes  à la  corruption?  les  mâles  accens  de  l’hymne 
des  combats  ont- ils  d écrou  la  langueur  que  des  fons  mous 
ont  infirmée  dans  Es  veines  de  nos  jeunes  efféminés? 

D’un  autre  côté  j l’amour  effréné  de  la  mufique  n’a-t-il 
pas  jeté  l’art  lui- même  dans  des  excès  qui  femblent  le 
précipiter  vers  fa  ruine  ? ne  s’eft  il  pas  livré  fur  la  fcène 
a des  écarts  qui  entrent  pour  beaucoup  dans  les  caufes  de 
la  décadence  de  nos  théâtres?  ne  lui  devons  nous  pas  en 
grande  partie  ces  monftruoficés  dramatiques  & ces  panto- 
mimes extravagantes  où  l’on  préfente  iaus  celle  à la  mul- 
titude des  images  & des  idees  auili  contraires  à la  phi- 
lofophie  qu’aux  mœurs  & au  ban^goût  ? En  un  mot,  pour 
quelques*  fages  auxquels  cet  art , qu’on  préfente  en  quelque 
forte  comme  l’arbitre  des  deftinées  d’un  Etat,  procure  des 
confoîations  ou  des  délafîèmens , combien  d’individus  dont 
il  ne  fait  que  hâter  la  dégradation  ! 

Avouons  une  bonne  partie  de  ces  torts,  ôc  cherchons-en 
la  fource  & le  remède. 

Le  légiflareur  qui  préparerait  des  inftitutions  pour  un 
peuple  neuf,  ne  donnerait  pas  â la  mufique  une  aveugle 
proteélion  ; il  calculeroit  auparavant  fes  inclinations  & fa 
puiffance.  Il  y verroit  en  dernière  analyfe  un  véhicule  que 
fon  penchant  porte  naturellement  à ia  corruption  ? mais 
fufcÊpcible  d’en  être  détourné , & doué  d’afifez  de  foup- 
pkfie  pour  fe  prêter  au  joug  de  la  morale  Ôc  de  la  poli- 
tique -,  en  confëquence  de  cette  découverte  , il  le  garde- 
xoit  autant  de  le  bannir  que  de  l’abandonner  à fa  deftinée  , 
parce  que  d’une  part  il  n’y  a point  de  légiflation  qui  put 
l’empêcher  de  pénétrer  chez  un  peuple  policé,  Ôc  que  d’un 
autre  côté  fes  caprices  auroient  des  réfultats  qu'il  ne  pour- 
rait regarder  avec  indifférence  : il  s’en  feroit  donc  le  fur- 
veillant , ou  plutôt  il  s’en  empareroit  pour  lui  donner  une 
dircdïon  falutaire-,  ôc  c’eff  â mon  avis  la  feule  manière 
raifonnable  d’expliquer  cette  profonde  fageffe  des  anciens^ 
dont  nous  nous  fommes  étonnés  fi  long  - temps  faute  de 
l’avoir  bien  conçue. 
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Or  , cette  furveillance  attentive  dont  de  fi  éclatans  té- 
moignages atteftent  futilité  5c  dont  l’oubli  eft  la  caufe 
principale  des  reproches  que  nous  venons  d’entendre , pour- 
quoi la  République  françaife  ne  l’exerceroit-elle  pas?  feroit- 
ce  parce  que  notre  mufique  fe  trouve  partagée  en  deux  parties 
égales  dans  la  balance  du  bien  & du  mal  ? 

J’invoque  ici  un  grand  exemple  ; je  le  puife  dans  l’hif- 
toire  dune  fe&e  qui  compte  dix- huit  fiècles  d’exiftence. 

Long-temps  la  mufique  d egüfe  fut  celle  des  feftins  5c 
des  plaifirs.  Les  rois  , dans  les  repas  d’état  , fe  faifoient 
entourer  de  chantres  qui  les  amufoient  par  leurs  pfalmo- 
dies  y 5c  c’eft  un  fait  attefté  par  une  foule  de  monumens , 
que  les  chanfons  des  premiers  poètes  provençaux  n’eurent 
le  plus  fouvenc  d’autres  airs  que  ceux  des  hymnes.  Quel- 
que mécontens  que  les  prêtres  fu  fient  de  ce  partage  , ils 
n’en  confervèrent  pas  moins  religieufement  un  art  auquel 
ils  avoient  d’ailleurs  de  fi  grandes  obligations  ; feulement  , 
pour  le  fauver  du  mépris  où  l’auroit  plongé  l’abus  qu’en 
faifoit  la  poéfie  , ils  l.e  confacrèrenc  5c  défendirent  de  le 
tranl porter  à des  ufages  profanes.  Il  y eut  alors  deux  ef- 
pèces  de  mufique  : l’une  exclufivement  réfervée  à i’églife  j 5c 
l’autre  dont  elle  eut  encore  le  fecret  de  s’approprier  l’influence» 
au  moins  en  grande  partie.  Si  les  troubadours  continuèrent 
à célébrer,  de  châteaux  en  châteaux,  la  galanterie  féodale  » 
les  pèlerins  coururent  les  villes  en  chantant , comme  le  dit 
un  auteur  qui  ne  peut  être  fufpeét  (i),  les  miracles  des 
faints  j leurs  martyres  & certaines  fables  à qui  la  créance 
du  peuple  donnoit  le  nom  de  vijions  & d’ apparitions.  Le 
goût  que  la  multitude  prit  à ces  cantiques  amena  la  cé- 
lébration des  myftères  \ 5c  les  noëls  qui  smtroduifirent  dans 
le  fein  des  familles , devenant  un  des  principaux  délafie- 
mens  de  la  cîafie  iaborieufe  des  villes  5c  des  campagnes  , 
contribuèrent  aufli  pour  leur  part  à la  profpérité  du  cuit® 


(i)  Le  père  Meneftvier» 
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catholique.  Quand  on  voudroit  douter  que  toutes  ces  chofes 
fulTent  l’ouvrage  des  prêtres  , il  fuffiroit  de  rapporter  tout 
ce  qu’ils  onc  écrit , foie  contre  les  danfes  , foit  contre  toutes 
les  chanfons  qui  ne  rouloient  pas  fur  des  fujets  pieux.  Ce 
ïfeft  pas  cependant  aux  plus  redoutables  qu’ils  portèrent  les 
attaques  les  plus  vives.  Ce  fut  lorfque  le  Français  s’apperçut 
qu’il  trouveroit  dans  un  genre  où  il  s’étoit  rendu  célèbre  > 
un  amufement  mieux  aiforti  à fa  gaîté  naturelle , qu’ils  au- 
raient dû  fe  montrer  plus  attentifs.  Mais  d’autant  plus  fortement 
entraînés  par  les  plaifirs  de  la  cable  qu’ils  les  regardoient 
comme  un  dédommagement  de  ceux  dont  la  privation  leur 
étoit  impofée , peut-être  furent-ils  eux-mêmes  féduits  par 
les  premiers  airs  bachiques  qu’ils  entendirent.  Soit  qu’il 
faille  les  regarder  comme  les  auteurs , foit  qu’ils  fulTent 
feulement  les  complices  de  l’efpèce  d’épicuréifme  que  ces 
aîrs  introduifirent  dans  les  feftins , cette  erreur  leur  devint 
funefte  j l’auftérité  des  principes  religieux  ne  réfifla  pas  aux 
bons  mots  , la  penfée  prit  un  effor  qu’elle  ne  connoiCToit 
pas  encore , êc  les  faillies  préparèrent  l’indépendance  phi- 
lofophique.  Bientôt  les  cantiques  deftinés  autrefois  à lama- 
fement  n’entrèrent  plus  que  dans  les  aétes  de  piété  \ la 
chanfon  régna  exclufîvement  j & l’art,  forti  des  mains  ecclé- 
fiaftiques  , pafla  dans  celles  des  rois.  L’opéra  naquit , fon 
éclat  effaça  la  pompe  des  temples  , ou  plutôt  il  devînt  un 
temple  rival  où  l’encens  de  la  flatterie,  brûla  pour  les  mo- 
narques. L’art  fit  de  grands  progrès , mais  il  les  ternit  par 
la  ferviüté. 

Ce  précis  hiflorique  fait  voir  que  l’églife  gouverna  la 
muflque  pendant  un  temps  confid érable , Sc  qu’elle  perdit 
beaucoup  lorfqu’obîrgée  d’en  abandonner  la  direction  , elle 
vit  chaque  jour  diminuer  la  part  qu’elle  s’en  étoit  attribuée. 
J’en  éonclus  que  vous  devez  non-feulement  conferver  celle 
que  vous  avez  à votre  difpofltion , mais  encore  attirer  l’autre 
à vous,  dût -elle  vous  échapper  aufli  après  un  grand  nombre 
de  ficelés. 

Mais  ce  fçroit  en  vain  que  je  vous  aurais  préfentë  e@ 
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devoir , Ci  je  ne  vous  démontrois  la  pofîîbilité  de  le  rem- 
plir. 

Malheureufement  nous  avons  laide  paffer  le  moment  le 
plus  propice.  Il  y a dans  les  révolutions  un  point  de  ma- 
turité au-delà  duquel  les  peuples  n’ont  plus  l’énergie  qui 
fait  accueillir  les  innovations.  Si  lorfque  l’enthouliafnie 
étoic  encore  unanime,  on  eut  donné  aux  Français  des  inftL 
tutions  morales  & républicaines  , Ci  lorfque  les  fêtes  dé- 
cadaires furent  décrétées  on  eût  pourvu  à leur  célébration 
en  faifant  compofer  des  hymnes  analogues , lî  l’on  y avoir 
joint  ,|à  l’exemple  des  Grecs  , des  chanfons  pour,  les  pio- 
feffions  diverfes  & pour  les  différentes  époques  de  la  vie, 
&,  ti  d’un  autre  coté  le  théâtre,  fe  montrant  plus  digne  des 
hautes  deftinées  de  la  nation,  eût  offert  des  drames  pa- 
triotiques moins  médiocres  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent 
alors  préfentés  au  public  ; fi , en  un  mot , le  légiflateur  avoic 
infpiré  de  nouvelles  habitudes , au  lieu  de  les  prefcrire  par 
des  lois  , que  la  République  françaife  auroit  un  afpecl  dif- 
férent de  celui  quelle  préfente  ! Mais  rien  n'eii  encore 
déiefpéré  , pourvu  que  , bien  pénétrés  du  mal  que  cette  in- 
fouciance  a fair  à la  patrie  , vous  montriez  la  ferme  vo- 
lonté de  le  réparer  fans  délai. 

A cet  égard  , le  Directoire  eft  prêt  à vou  s s féconder.  Je 
fais  que  des  hymnes  fe  préparent  pour  les  mariages , pour 
les  pompes  funèbres,  pour  les  fêtes  de  la  jeunefîe  , des 
époux  , de  l’agriculture  , de  la  reconnoi (Tance  , de  la  vieil- 
le ffe  , enfin  pour  toutes  celles  qui  font  ordonnées  par  les 
lois.  Le  choix  des  poètes  & des  muficiens  fait  efpérer  que 
ces  hymnes  auront  le  caractère  moral  & républicain  qu  elles 
doivent  avoir  : leur  recueil , joint  à celles  qui  ont  été  faites 
pour  les  grandes  époques  de  la  révolution  , formera  un 
enfemble  dont  la  propagation  occupera  dans  les  piaibrs  du 
peuple  une  grande  partie  de  la  place  que  prenoient  autre- 
fois des  chants  oifeux  ou  corrupteurs.  Leurs  airs  tout  à-la- 
fois  folemneis  , mâles  & populaires  , nous  déshabitueront 
de  ces  inflexions  molles  & vagues , qui,  par  leur  incertitude  , 
Rapport  de  Leclerc ( de  Maine- Loire).  A 5 
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énervent  d’autant  plus  > quelles  ébranlent  à-la-fois  toutes  les 
fibres  de  notre  cœur,  ou  que  5 pour  me  fervir  des  termes 
d'un  muficien  célèbre  ( i ) , leur  exprelîîon  n’ayant  pas  d’objet 
déterminé  , eft  toujours  interprétée  en  faveur  de  la  paf- 
fon  dominante. 

Ce  n’eft  pas  toutefois  que  je  prétende  enlever  à la  mu- 
fque  j ni  cette  aimable  gaieté  , ni  cette  douceur  touchante  qui 
en  font  un  des  principaux  charmes  ; la  philofophie  & la  mo- 
rale ne  réprouvent  que  l'excès  dans  les  affections  de  lame. 
L’art  confervera  donc  des  tranfports  pour  la  joie,  des  larmes 
pour  les  regrets  de  l’amitié , Sc  même  des  foupirs  pour 
Famour. 

Repréfenrans  du  peuple  , ce  n’eft  point  par  inadvertance 
que  j’ai  prononcé  le  dernier  mot  que  vous  venez  d’en- 
tendre. Cette  paftion  entre  trop  fpécialement  dans  le  do- 
maine de  la  mufique , Sc  le  pouvoir  qu’elles  fe  donnent 
refpeétivement  agit  trop  directement  fur  les  mœurs  pour 
que  je  puilfe  me  difpenfer  de  lui  donner  un  coup  d’œil. 
Cette  partie  de  l’art  ^ quoique  la  plus  indépendante  en  appa- 
rence 3 eft  fufceptible  comme  les  autres  de  prendre  un 
cara&ère  républicain  , & je  crois  que  3 dans  les  circonftances 
où  nous  fommes,  il  fera  facile  de  la  faire  céder  à l’im- 
pulfion  générale.  Que  des  poètes  habiles  s’ouvrent  une  nou- 
velle carrière  dans  ce  genre  : le  moment  leur  eft  favorable. 
Nous  avons  , il  eft  vrai  , épuifé  le  cercle  des  fadeurs  ÿ 
mais  en  revanche  ? que  d’idées  neuves)  & libérales  , que  de 
mouvemens  tendres  ôc  généreux  , que  de  tableaux  éner- 
giques & touchans  peut  offrir  cette  affection  avouée  par 
la  morale,  dirigée  par  la  pudeur  & protégée  par  la  po- 
litique j comme  la  fource  de  toutes  les  vertus  domeftiques 
& lociales  ! 

Si  tout  ne  me  faifoit  un  devoir  de  paffer  rapidement 
fur  ce  fujet , combien  d’exemples  ne  pouirois-je  pas  citer 


(i)  Tartini. 


que  je  prendrons , tant  chez  des  peuplés  actuellement  libres > 
que  chez  d’autres  qui  mériteroient  de  l’être  ! Mais  j eu  ai 
dit  allez  pour  prouver  que  la  partie  de  la  mùfiqiie  qui  efl 
encore  infeétée  de  la  corruption  de  l’ancien  gouvernement, 
peut  facilement  redevenir  digne  d’être  nationale. 

Quand  à la  mufique  dramatique  , fi  elle  fe  refufoit  â 
la  loi  commune,  je  ne  penfe  pas  qu’elle  fût  dangereufe  9 
i°.  parce  que  fon  influence  ne  franchiroit  pas  les  bar- 
rières de  quelques  grandes  villes;  2°.  parce  qu’il  ne  faut 
pas  être  bien  clairvoyant  pour  prédire  fa  ruine  prochaine. 
Il  faut , ou  qu’elle  périffe  de  fes  excès  , ou  qu’elle  fe  mo- 
dère *,  6c  la  légiüation  revenant  tôt  ou  tard  à ce  principe, 
que  les  théâtres  doivent  entrer  , comme  objets  d’inftru&ion  * 
dans  la  furveillance  du  gouvernement  3 l’art  n’aura  pas  une 
feule  de  fes  parties  dont  l’influence  ne  puiffe  être  dirigée 
d’une  manière  favorable  aux  mœurs  & à la  liberté. 

Nous  pouvons  donc  fans  crainte  vous  demander  pour  lui. 
des  moyens  de  confervation  & de  propagation. 

Tel  efl  le  but  des  écoles  fpéciales  que  je  fuis  chargé  de 
vous  propofer. 

Dans  l’ancien  ordre  de  chofes  , ces  écoles  exifloient  en 
grand  nombre  fous  le  nom  de  maùrifes  &c  pf ailettes  dans 
les  chapitres,  dans  les  cathédrales  , dans  plufieurs  abbayes , 
& même  dans  des  pareilles  ; aujourd’hui  la  mufique  n’efb 
plus  enfeignée  que  privativement , & c feulement  aux  riches, 
qui  n’en  veulent  faire  qu’un  objet  de  plaifir  ; encore  n’efl- 
ce  que  dans  un  petit  nombre  de  communes.  Bientôt  elle 
ne  pourra  plus  l’être  nulle  part , fi  des  érablifîemens  ou- 
verts â ceux  qui  voudront  s’en  faire  un  état,  ne  leur  offrent 
des  moyens  faciles  d’inftru&ion.  Cependant  des  lois  ordon- 
nent par-tout  la  célébration  des  fêtes  nationales  8c  déca- 
daires ; & fans  mufique  ces  fêtes  font  dénuées  de  charmes , 
6c  les  patriotes  ne  font  même  pas  fofttenus  par  l’efpérance 
de  les  voir  un  jour  exercer  fur  la  raifon  publique  toute 
l’influence  que  le  légifiateur  avoir  droit  d’en  attendre.  Si 
nous  n’écoutions  que  les  befoins  de  la  morale  républicaine  , 
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iî  des  vues  d’économie  ne  venoient  ralentir  l’effor  de  nos 
defirs , avec  quel  empreflement  nous  vous  propoferions  de 
multiplier  fur  toute  l’étendue  de  notre  territoire  la  pratique 
d’un  air  qui  peut  fe  rendre  û éminemment  utile  à la  patrie  ! 
Mais  s’il  nous  eft  pénible  de  ne  pouvoir  vous  propofer  ^ 
outre  le  confervatoire  établi  à Paris  , que  douze  écoles 
fpéciaîes  de  mulique , nous  chercherons  au  moins  à vous 
confoler  de  leur  petit  nombre  par  le  foin  que  nous  mettrons  a 
les  bien  organifer. 

Les  profelfeurs  étant  deftinés  tout  à- la-fois  à l’exécution 
dans  les  fêtes  publiques  & à l’enfeiguement  des  élèves  qui 
feront  fournis  dans  l’arrondiffement  de  chaque  école  , ils 
feront  en  affez  grand  nombre  pour  former  lenoyeau  d’un  or- 
cheftre  que  renforceront  leurs  élèves  ,&  les  amateurs  qu’ils 
jugeront  capables  d’exécuter  avec  eux. 

Sans  abandonner  abfolument  les  inftrumens  â corde  dont 
la  pratique  eft  d’un  ufage  agréable  dans  l’intérieur  des  édi- 
fices , l’enfeignement  fera  plus  fpécialement  dirigé  vers  les 
infirumens  à vent,  dont  l’effet  plus  puiflant  de  plus  mâle 
convient  davantage  aux  marches  militaires , aux  jeux  qui  fe 
font  en  plein  air , & à la  nature  des  affe&ions  qui  font 
propres  â des  républicains.  Il  en  réfultera  cet  avantage  , 
que  l’armée  , fufîifamment  fournie  de  muficiens  fiançais  , 
n’aura  plus  recours  aux  allemands  qui  rempliiToient  autrefois 
nos  mufiques  militaires. 

Nous  n’avons  pas  oublié  non  plus  que  les  hymnes  feront 
un  des  charmes  les  plus  doux  des  fêtes  décadaires  j de 
qu’il  importe  de  multiplier  des  chanteurs  qui  fiaffient  à leur 
tout  de  nombreux  élèves  dont  les  leçons  de  l’exemple  por- 
tent jufques  dans  les  cantons  le  bon  goût  de  la  pureté  de 
l’exécution.  La  mulique  vocale  occupera  donc  une  place 
intéteffante  dans  nos  écoles  fpéciales  , & nous  y trouverons 
cet  autre  avantage  J que  la  ville  où  la  ré/idence  du  gouver- 
nement appelle  des  folemnités  d’un  ordre  fupérieur,  faura 
où  recruter  les  talens  diftingués  .de  les  voix  de  première 
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qualité  dont  elle  a befoin  pour  fes  fpe&ades  8c  pour  fes 
fêres. 

J’ai  dit  pour  fes  fpeétacles  , & j’y  perfifte  quoique  j’aie 
annoncé  la  décadence  du  théâtre  lyrique  aéluel  ; ce  genre 
paiTera , mais  il  fera  remplacé  par  an  autre.  Long-tempS 
les  tournois  8c  les  myftèr-s  parurent  être  ce  qu’on  pouvoir 
imaginer  de  plus  magnifique  8c  de  plus  intérefifant  ; les 
ballets,  les  mafcarades  8c  les  carroufds  les  firent  oublier. 
On  regardoit  ces  derniers  comme  le  chef-d’œuvre  de  l ima* 
gination  & du  génie,  lorîqtie  l’opéra  vint  tout-à-coup  les 
éclipfer.  Pourquoi  l’opéra , qui  a parcouru  une  période  de  plus 
de  cent  vingt  ans , ne  feroit- il  pas  à fon  tour  expulfé  , dans 
un  temps  plus  ou  moins  reculé  , par  un  autre  fpeélacle  plus 
approprié  à notre  nouveau  régime  , plus  vafte  , plus  magni- 
fique , 8c  qui  offrira  aux  muficiens  habiles  de  nouveaux 
moyens  de  fortune  8c  de  célébrité  ? Peut-être  ce  fpeétacle 
dont  je  n'ai  encore  nulle  idée  , que  je  prefTens  feulement, 
8c  que  les  tourmentes  révolutionnaires  ont  empêché  de 
naître  , fera  t il  le  fruit  des  premiers  loifirs  de  la  liberté  , 
lorfque  les  Français  , définitivement  vainqueurs , auront  pofé 
les  armes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  prédiction  , Paris  attirera 
toujours  l’élite  des  artiftes  8c  des  chanteurs , 8c  leurs  talens 
y feront  toujours  employés  avec  plus  d’éclat  que  dans  les 
autres  communes , fans  que  cela  porte  atteinre  à l’unité  fa- 
ciale 8c  à l'égalité»  H n'eft  pas  néçeflaire  que  les  fèces  dé- 
partementales ayent  autanr  de  pompe  8c  de  magnificence  que 
celles  auxquelles  le  gouvernement  préfide  au  nom  de  la 
nation  entière. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  juftifie  la  différence  que 
vous  remarquerez  entre  l’organi fanon  de  nos  écoles  fpéciales 
& celle  du  confervatoire  de  Paris.  Ce  n’eft  pas  toutefois 
que  nous  n’ayons  jeté  un  coup-d’œil  réformateur  fur  ce 
bel  établiflement  : nous  en  avons  retranché  les  parties  pa- 
lafites  dont  l’expérience  a démontré  l’inutilité  : nous  y avons 
ajouté  quelques  améliorations  intéreffantes , 8c  nous  avons 
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eu  la  fatisfacHon  de  voir  que  le  re'fultat  de  ces  perfeétion- 
nemens  nous  offrait  une  économie  de  près  de  6 o,ooo  f. 
qui  fuffironc  pour  la  formation  de  plufieurs  de  nos  écoles. 

Mais  quelque  parfaite  que  foit  leur  organifation  , leur 
fuccès,  ..lait  partiel,  foit  général,  dépend  fur-tout  du  choix 
des  communes  dans  lefquelles  elles  devront  être  placées. 
En  nous  occupant  de  cet  objet , nous  avons  penfé  que 
parmi  les  plus  populeufes  & celles  où  la  mufique  eft  le  plus  en 
faveur  on  devroit  fur-tout  la  préférence  d celles  qui  fe 
font  diftinguées  par  la  folemnité  de  leurs  fêtes  nationales 
êc  décadaires  , & déjà  plufieurs  fe  préfentoient  à nous 
comme  dignes  de  notre  attention  : mais  bientôt  nous  nous 
fournies  convaincus  que  le  Direétoire  feul  pouvoir  fe  pro- 
curer des  renfeignémens  exaéls  • 6c  ne  trouvant  aucun 
inconvénient  , ne  voyant  même  que  des  avantages  à vous 
épargner  cet  embarras,  nous  avons  penfé  que  vous  pour- 
riez remettre  en  fes  mains  cet  objet,  qui  n’eft  au  fond 
qu’un  point  d’exécution. 

Nous  vous  ferons  la  même  proportion  pour  le  place- 
ment de  quelques  écoles  élémentaires  dont  votre  com- 
miflion  a cru  Tétabliffement  indifpenfable , & dont  l’objet 
eft  non- feulement  de  préparer  les  fuccès  des  écoles  fpé- 
ciales , mais  encore  de  les  fuppléer  autant  qu’il  eft  poflible 
dans  l’enfeignement  de  la  partie  la  plus  ufuelle  de  la 
mufique  nationale , le  chant  des  hymnes.  Vous  penferez 
fans  doute  avec  nous  que  cinquante  muficiens , ayant  une 
modique  rétribution,  répartis  ça  6c  là  dans  cinquante 
communes  de  notre  territoire,  & chargés  d’enfeigner  les 
élémens  de  Fart  6c  les  hymnes,  ainfi  que  de  diriger  les 
chants  dans  les  fêtes  nationales  , font  bien  peu  de  chofe 
en  comparaifon  des  befoins  de  la  République  ; mais  leur 
utilité  3 quoique  trop  partielle  , eft  aflez  grande  6c  importe 
affez  au  maintien  de  la  liberté,  pour  que  vous  adoptiez 
cette  inftitution,  fauf  à l’agrandir  lorfque  vous  ne  ferez 
plus  arrêtés  par  la  pénurie  des  finances. 

Citoyens  iégUIateurs*  je  termine  ici  un  rapport  qu’il 
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feroit  facile  d’étendre  davantage  : faurois  voulu  pouvoir 
l’abréger  ; mais  il  falloir  vous  faire  connoître  les  vues 
politiques  8c  morales,  fur  lefquelles  nous  avons  bafe  notre 
travail.  S’il  en  eft  qui  vous  paroiffent  un  peu  trop  fpécu- 
latives  ,,  il  en  eft  auflï  d’affez  pofitives  pour  vous  déter- 
miner. La  reconnoiftance  vous  engage  envers  la  mulique  y 
la  prévoyance  vous  oblige  à la  furveiller  ; enfin  1 exe- 
cution de  vos  propres  lois  vous  fait  un  devoir  de  la  pro- 
pager: telle  eft ? en  réfumé,  la  fubftance  de  mon  rapport. 
Quelles  que  foient  les  résolutions  que  vvius  prendrez  , 
puiffenc-elles  épurer  & rendre  à fa  première  dignité  un 
art  auquel  les  plus  grands  philofophes  ont  reconnu  ie  pou- 
voir d’exalter  les  fentimens  nobles  <S c généreux  , de  mo- 
dérer les  paftîops  violentes  8c  dangereufes , 8c  de  diriger 
toutes  les  affeéHons  vers  le  bonheur  8c  la  vertu  l 

Voici  le  projet  de  réfolution. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION 

Le  Confeil  des  Cinq-  Les  difpofmcns  contenues 
Cents  , conftdérant  qu’il  eft  dans  ce  projet  de  réfoiution 
inftant  de  compléter  le  fvf-  diffèrent  peu  de  celles  qui  font 
tême  général  de  i’inftru&ion , renfermées  dans  celui  de  Dau- 
8c  de  procurer  à toutes  les  non. 

parties  de  la  République  les  De  nouveaux  mémoires 
moyens  de  célébrer  'd  une  ont  été  communiqués  à la 
manière  convenable  les  fêtes  commiftioti  par  le  citoyen  Sa- 
nationales  8c  décadaires,  dé-  rette,  commiftaire  du  Direc- 
clare  qu’il  y a urgence.  toire  executif  près  le  confec- 

Après  avoir  déclaré  l’ur-  vatoire  de  mqiique  à Paris, 
gence  , le  Confeil  prend  la 
réfol  urion  Clivante. 
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TITRE  PREMIER, 

Confefvatoire  de  mujîque. 

Article  premier, 

Le  nombre  des  fonction- 
naires cômpofant  le  confet- 
varoire  , fera  réduit  à qua- 
tre-vingt-trois ; H y en  a aujourd'hui  cen 

dix-huit. 

S a v o i k, 

Cinq  infpe&eurs  de  Ten- 
feignement  ; 

Tr  ente  profeffeurs  de  pre- 
mière clafle  • 

Quarante-cinq  profe  fleurs 
de  fécondé  clafTe  ; 

Un  2dmrniftrateur  • 

Un  fecrétaire; 

Et  un  bibliothécaire, 

I I. 

Le  Directoire  exécutif  efl 
chargé  d’opérer  la  réduction 
du  confervatoire  , en  nom- 
mant les  cinq  infpeéteurs  de 
1 enfeignement , l’adminiftra- 
teur  & onze  profeffeurs  de 
première  clafle. 

Ces  onze  profefTeurs,  Iad- 
miniflrateur  & les  cinq  inf- 
pedteurs  nommeront  les  dix- 


neuf  autres  profe(Teurs  de  pre- 
mière claife,  & les  qütyrante- 
cinq  profelTeurs  de  fécondé 
claflè. 

Le  fecréraire  8c  le  biblio- 
thécaire aduels  relieront  en 
fondions. 


Les  diverfes  parties  de  l’en- 
feignement  feront  réparties 
entre  les  quatre-vingts  pro- 
feffeurs  , ainli  qu’il  fuit  : 


Compoluion  . . . . 5 

Accompagnement  • . 3 

Chant . . 6 

Violon,  ......  8 

Violoncelle . . . • .4 

Clavecin 5 

Orgue.  . • . . . . i 

Flûte.  . . »...  4 
Hautbois.  .....  2 

Clarinette 8 

Cor  . .......  6 

Ballon.  ......  6 

Trompette 

Trombone i 

Serpent î 

Solfège i4 

Vocalifation  ....  3 


Déclamation  applicable 
à la  fcène  lyrique  . . . s 
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I V. 

La  furveiilance  de  routes 
les  parties  de  renfeignemenr 
dans  le  confervatoire , Ôc  reîle 
de  l'exécution  dans  les  fêtes 
publiques , eft  attribuée  aux 
cinq  infpeéleurs  de  l’enfeigne- 
ment,  qui  font  fpécialemenc 
chargés  de  îenfeignement de 
la  compcfition. 

Y. 

L’adminiftrateur  fera  tou- 
fours  nommé  par  le  Direc- 
toire exécutif.  Il  remplira  les 
fondions  du  com  mi  flaire 
chargé  de  forganifation , êc 
celles  attribuées  à Tadminif 
nation  de  cet  établiffemem 


De  F autre  part  » . . 1 3 % 

ProfeJjeurs  dont  on  pro - 
pofela  fupprejjlon. 

Buccin  i > 

Tubæ  corvæ  ) 

Timbale.  . ...  • , 1 

Contre- bail  è.  . . > . . 1 
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I es  deux  profefTèurs  de 
déclamation  font  une  propo- 
rtion nouvelle. 
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par  la  loi  du  1 6 thermidor 
an  3,  concernant  la  furveii- 
lance  générale  du  conferva- 
toire , la  police  de  l’execu- 
tion des  lois  & des  arrêtés  du 
DireOuire  exécutif  , ou  des 
ordres  du  miniftre  de  1 inte- 
rieur. 

Y I. 

Le  nombre  des  élèves  des 
deux  fexes  dans  le  canferva- 
toire  eft  réduit  à trois  cents 
cinquante. 

V I I. 

Les  traitemens  des  inf- 
peéfeurs  de  lenfeignement  , 
du  fecrétaire  5 du  bibliothé- 
caire , dès  profeifeurs  de  pre- 
mière dalle  , des  profefleurs 
de  fécondé  cl  aile , relièrent 
tels  qu’ils  ont  été  fixés  par 
la  loi  du  16  thermidor  an  3. 

v i i l 

Â l’avenir  les  places  va- 
cantes parmi  celles  des  inf- 
peéteurs  de  l’enfeignement , 
du  bibliothécaire  & des  pro« 
felTeurs , feront  remplies  d’a- 
près le  mode  Lavant. 


La  commilîion  a penfé  que 
des  artiftes  ne  dévoient  pas 
être  diftraits  de  leurs  travaux 
par  des  détails  d’adminifira- 
tion  , auxquels  il  leur  feroit 
d’ailleurs  impoffible  de  luf- 
fire. 


La  loi  du  1 6 thermidor  en 
porte  le  nombre  â lix  cents. 

Voyez  ci  après  l’article  XV 
du  titre  II  concernant  les 
élèves  des  écoles  fpéciales  qui 
auront  remporté  des  prix. 

Voyez  le  tableau^  annexé 
au  projet. 
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Trois  jurys  feront  formés  > 
Tun  par  le  Directoire  exécu- 
tif, 1 autre  par  l’Inftirut  na- 
tional des  fciences  8c  arts , 
& le  troifième  par  le  conler- 
vatoire  de  mufkjue 

Chacun  de  ces  jurys  fera 
compcfé  de  trois  membres, 
8c  préfenrera  un  candidat. 

Si  le  même  candidat  eft  pré- 
senté par  les  trois  jurys  , par 
cela  feul  il  fera  élu. 

Si  les  trois  jurys  ne  préfen- 
tent  pas  le  même  individu, 
les  noms  des  candidats  pré- 
fentés  par  chacun  d’eux  feront 
adrefïes  au  confervatoire,  qui 
procédera  à l’éleCtion  défini- 
tive par  la  voie  d’un  quatriè- 
me jury,  compofé  de  n£uf 
membres  du  confervatoire , 
& nommés  par  les  fonction- 
naires de  cet  établifTement. 


Nul  ne  pourra  être  mem- 
bre de  deux  ou  de  crois  jurys 
de  préfentation  à l’occafîon 
de  la  vacance  d’une  même 
place  , 8c  aucun  membre  de 
l’un  des  trois  jurys  de  préfen- 
tation ne  pourra  être  appelé 
à la  formation  du  quatrième 
iUI7* 


Ce  mode  de  nomination 
efl  îe  même  que  celui  qui 
a été  propofé  par  Daunou 
pour  toutes  les  écoles  fpécia- 
les,  avec  cette  différence , que 
dans  le  cas  où  les  trois  jurys 
ne  préftntent  pas  le  même 
candidat  , L’eleCticn  défini- 
tive fe  fait  ici  par  un  quatriè- 
me jury,  8c ■ non  par  la  tota- 
lité des  profeffeurs.  La  raifon 
en  efl  que  la  diverfîté  des  ta- 
lens  des  fonctionnaires  du 
confervatoire  les  rend  quel- 
quefois juges  incompétens 
dans  plusieurs  parties.  Un 
compofiteur  , par  exemple  , 
ignore  fouvent  le  mécanif- 
me  de  la  clarinette  ou  du 
hautbois , 8c  tel  qui  enfeigne 
parfaitement  bien  ces  inftru- 
mens  n’eft  pas  toujours  en 
état  de  prononcer  entre  deux 
compofiteurs. 


X. 


J&l 


Chaque  année  il  fera  diftri- 
bué  des  prix  aux  élèves  qui  fe 
feront  le  plus  diftingués  dans 
routes  les  parties  de  l’art  mu- 
fical. 

L’élève  qui  aura  remporté 
le  prix  de  compofition  voya- 
gera pendant  cinq  années  aux 
frais  de  la  République.  La 
quotité  de  la  penlion  qui  lui 
fera  allouée  à cet  effet , fera 
égale  à celle  accordée  , dans 
l’école  de  France  à Rome  , 
aux  penûonnaires  de  l’école 
des  arts  du  deliin. 

X I 

Le  confervatolre  de  mufw 
que  déterminera,  chaque  an- 
née , les  différentes  écoles  de 
l’Europe  qui  devront  être  fré- 
quentées par  les  élèves  voya- 
geurs. 

Tout  penfionnaire  parvenu 
au  terme  de  fes  voyages  fera 
tenu  de  dépofer  au  conferva- 
toire  la  partition  d’un  ouvrage 
dramatiquede  fa  compolîtion. 

lien  aura choi file  fujetdans 
cinq  poèmes  français  qui  lui 
auront  été  remis  par  le  con- 
feryatoire. 


L’effet  de  cette  innovation 
doit  être  de  tranfporter  dans 
l’école  françaife  les  richelfes 
des  écoles  italienne  8c  alle- 
mande, dont  notre  langue  8c 
notre  génie  permettront  l’a- 
doption. 


L*ouvrage  doit  être  fran- 
çais pour  rappeler  fans  celle 
au  jeune  composteur  qu’il  ne 
doit  point  s’écarter  du  earac- 
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X IL 

r Le  Bire&oire  exécutif  efl 
chargé  d’arrêter  le  règlement 
intérieur  du  ccnfervatoire , 
d'après  les  difpofttions  énon- 
cées en  la  pré  fente  loi* 

XIII. 

Les  fondions  ne  pourront 
être  cumulées  par  le  même 
individu  dans  le  même  con- 
lervatoire.  1 

X I Y. 

La  loi  du  1 6 thermidor 
an  3 e(l  maintenue  en  tout 
ce  qui  r/eft  pas  contraire  à 
{&  préfente. 

T I T R 

Ecoles  fpéciales 
Article  premier, 

II  y aura  douze  écoles  fpé- 
eîales  de  miifique;  fa  voir,  une 
dans  chaque  commune 'autre 
eue  Paris,  où  il  fera  établi  un 
lycée  , & le  furplus  dans  les 
communes  qui  feront  déter- 


tère  national  & du  génie  de 
notre  langue. 


E I I. 

de  mujlque ; 
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minées  pat  le  Dire&oire  exé- 
cutif* 

I I. 

41 

Chaque  école  fera  point 
central  d’un  arroniifTement 
compofé  de  planeurs  dépar- 
temens , lefqueîs  feront  ap- 
pelé- à v fournir  un  nombre 
proportionnel  d’élèves. 

I 1 î. 

Chaque  écolefera  eompofée 
de  dix-huit  profeifeurs , entre 
lefqueis  î’enfoignemenc  fera 
réparti  âinft  qu’il  fuit  : 

Solfège.  . . 2 profeiTeurs. 
Chant  . . . a 
Violon  ...  i 
Bade  ...  i 
Clarinette.,  2 
Flûte  . • ' • , î 
Hautbois . . i 
Cor  ....  i 
Trompette,  x 
Baffon  . . ,i 
Serpent.  . . i 
Clavecin.  . 2 
Accompag. . x 
Compoünon  1 

Tïï 

Ces  profedeurs  feront  em- 
ployés dans  la  célébration  des 
fêtes  nationales  s foit  pour 
1 exécution  5 foit  pour  la 


Voyez  Tare.  V do  titre  Ilf. 


Ce  nombre  eft  nécelîaire, 
non  - feulement  pour  enfei- 
gner  routes  les  parties  de  l’art 
muficai  , mais  encore  pour 
former  un  orcheftre  /complet. 


H 


dire&ion  du  chant  & de  l’or- 
cheflre. 

i y. 

Chaque  école  recevra  cent 
quarante  élèves  des  deux 
fexes. 

y. 

Les  profefleurs  feront  di- 
vifés  «en  deux  clafles.  Il  y en 
aura  huit  de  la  premi  è ëc 
huit  de  la  fécondé. 

y i. 

Il  y aura  un  Infpe&eur  8c 
un  foiis-infpe&eur  de  i’enfei* 
gnement  ; le  premier  chargé 
de  profdier  la  compofltion  , 
le  fécond  pris  dans  l’une 
ou  l’autre  dalle  indiftinéte- 
irient. 

Ils  auront  la  direction  de 
routes  les  parties  de  letude , 
& de  l’exécution  dans  les  fêtes 
nationales. 


La  proportion  eft  une  af- 
faire de  réglement. 


y 1 1. 

« 

Pour  la  première  forma- 
tion , le  Direâoire  exécutif 
nommera  un  jury  de  onze 
membres  choifis  dans  le  con- 
fervatoire  de  mufîque.  Ce  jury 
fera  chargé  de  procéder  à la 


r L’influence  du  conferva- 
toire  de  Paris  paroîtra  peüt- 
être  un  peu  forte;  mais  elle 
eft  indifpenfable  , h 1 0Î1 
veut  obtenir  de  bons  choix. 
Nous  ne  devons  pas  oublier , 
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nomination  de  riüfpeéteur  , 
du  fous  - infpeéteur  8c  des 
huit  profeffeurs  de  première 
claffe  pour  chacune  des  écoles 
fpéciales. 

L’infpeéteur,  le  fous-inf- 
peéteur  de  l’enfeignemenc  8c 
les  huit  profeffeurs  dé  pre- 
mière clafte , arrivés  au  lieu 
dans  lequel  l’école  fera  placée, 
fe  formeront  en  jury . qui  fera 
préfîdé  par  un  membre  de 
l’adminiffration  centrale  du 
département  3 & procéderont 
à la  nomination  de  huit  pro- 
felfeurs  de  fécondé  claffe. 

VIII. 

Les  candidats  aux  places 
d’mfpeéfceur , fous- infpeéteur 
& profeffeurs  de  première  8c 
fécondé  claffe  dans  les  écoles 
fpéciales , fubiront  préalable- 
ment un  examen  devant  le 
jury  fpécialement  chargé  de 
leur  nomination» 

I X. 

À l’avenir  , le  mode  pref- 
crit  par  les  articles  VII  8c 
VIII,  fera  fuivi  pour  la  no- 
mination de  l’infpeéfeur  ? du 
fous -infpeélèur  & des  pro- 
feffeurs de  fécondé  claffe.  Les 


d’ailleurs  ; que  cet  établit- 
fement  fera  toujours  le  centre 
de  l’école  françaife  , 8c  que 
la  mufique  a befoin  d’un 
point  centrai  d’unité  , d un 
moteur  principal  qui  la  di- 
rige , après  avoir  lui  - même 
reçu  fa  dire&ion  du  gouver- 
nement. 


A 


Ce  mode  a l’inconvéniénc 
de  néceffiter  quelques  dépla- 
cemens  ; mais  toute  autre  ma- 
nière feroit  trop  hafardeufe. 
Les  artiftes  qui  ne  voudront 
pas  venir  fe  faire  examiner 
trouveront  une  reflburce  dans 
les  places  de  ieconde  claffe. 


La  co mn  iffion  n’a  pas  pen- 
fé  qu’il  fut  prudent  de  faire 
nommer  les  profeffeurs  de 
première  claffe  parleurs  pairs 5 
& encore  moins  par  les  pro- 
fe  fi  eut  s de  la  fécondé  claffe, 


profefTêiirs  de  première  clafle 
feront  nommés  par  ie  Direc- 
toire, 


X. 

Il  y aura  unité  dans  les  prin- 
cipes d’enfeignement  dans  les 
écoles  fpéciales  de  œufique. 

X L 

Il  y aura  dans  chaque  école 
une  adminifuaticn  compofée 
de  l’infpedeur  de  Fenfeigne- 
ment  , du  fous-infpedteur  de 
de  trois  profelïeurs  pris  indif- 
tindement  parmi  ceux  de  l’é- 
cole : ils  feront  nommés  par 
tous  les  proféfTeursj  ôc  renou- 
velés chaque  année. 

X I I. 

L’adminiftration  fera  char- 
gée de  la  police  intérieure  de 
l’école  , de  l’exécution  des 


parce  que  le  traitement  ne- 
tant  pas  aflez  fort  pour  les 
difpenfer  de  chercher  d’autres 
reffources  dans  leurs  talens , 
foir  en  donnant  des  leçons 
à ceux  qui  ne  voudront  pas 
fréquenter  l’ecoie  , foit  de 
toute  autre  manière  5 il  fe- 
roit  a craindre  que  la  peur 
d’être  rivalifes  ne  leur  fît 
jeter  les  yeux  fur  des  mu- 
lîciens  notoirement  inférieurs. 


Le  confervatoire  s’occupe 
d’ouvrages  ‘élémentaires  dans 
toutes  les  parties  de  l’art. 
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lois  & des  arrêtés  des  auto- 
rités conftituées. 

XIII. 

Le  Directoire  e(l  charge 
du  réglement  relatif  a la  po- 
lice intérieure  3c  à l’ordre  de 
l’enfeignement  dans  chaque 
école. 

X I v. 

Il  fera  diftribuer  chaque 
année  des  prix  aux  élèves  qui 
fe  feront  diltingués. 

Ces  prix  feront  décernés 
par  un  jury  compofé  de  l inf- 
peCteur  de  l’enfeignement  , 
du  fôus-infpeCteur  , & de 
trois  autres  profeffeurs  nom- 
més par  i’adminiftration  cen- 
trale du  département. 


Les  élèves  qui  auront  rem- 
porté des  prix  dans  les  écoles 
îpéciales  feront  , de  droit , 
admis  au  nombre  de  ceux  du 
confervatoire  de  muiique  à 
Paris,  pour  y achever  leurs 
études. 

XVI. 

Chaque  école  fpéciale  aura 
un  depot  de  mufique  princi- 


paiement  formé  des  ouvrages 
élémentaires  & de  tous  autres 
nécefiaires  à l’étude  de  l’art 
mufical  , ainfi  que  de  ceux 
relatifs  à la  célébration  des 
fêtes  nationales. 

La  garde  en  fera  confiée 
à l’un  des  profelfeuts  de  pre- 
mière clafie. 

XVII. 

_ Les  jraitemens  feront  fixés  Voyez  le  tableau  annexé 
ainfî  qu’il  fuit  : au  rapport. 

L’infpeéfceur  de  Penfeigne- 
ment,  2,400  fr. 

Lefous-infpe&eur  i5oo  f.  ; 

Les  profe  Heurs  de  première 
dalle  chacun,  1200  fr.; 

Et  les  profelTeurs  de  fé- 
condé dalle  1000  fr.  chacun. 

titre  III. 

Petites  écoles  de  mujique. 

À R T.  Ier. 

Outre  les  écoles  ci- delfiis 
mentionnées , il  y aura  cin- 
quante écoles  de  mufique  pla- 
cées aaas  les  communes  qui 
seront  oe  termine  es  par  ie  Di* 
teéioire  exécutif 
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1 1. 

Dans  chacune  de  ces  écoles 
il  y aura  un  profetfeur  chargé 
d’enfeigner  le  folfége  & les 
hymnes  républicains  9 ainfi 
que  de  diriger  les  chants  dans 
les  fêtes  nationales. 

I I I. 

Ces  profefleurs  feront  à la 
nomination  des  profe  fleurs 
de  l’école  fpéciale  dans  l’ar- 
rondidement  de  laquelle  ils 
fe  trouveront  placés. 

I V. 

Leur  traitement  fera  de  Voyez  le  tableau  ci-après 
800  fr. 

V. 

Il  fera  diftribué  chaque 
année  des  prix  aux  élèves  qui 
fe  feront  le  plus  diftingués. 

Ceux  qui  en  auront  obtenu 
feront  admis  de  droit  dans 
les  écoles  fpéciales. 

V I. 

La  préfente  réfolution  fera 
imprimée  ; elle  fera  portée 
au  Confeil  des  Anciens  par 
un  raeflager  d état. 
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TA  B LE  AU  de  la  dépenfe  générale. 


Conservatoire  de  musique» 

Formation  actuelle. 
Commiffaire  chargé  de  l’or- 

Formation  propofée. 

ganifation  ....  5, 000  fr. 

Âdminiftrateur  • 

5,000  fr. 

Cinq  in  fréteurs 
de  Penfeignement.  25sooo 

Infpe&eurs.  . . 

25,000 

Secrétaire  . . • 

4,000 

Secrétaire  . . . 4,°oo 

Bibliothécaire  • 3, 000 

Bibliothécaire.  • 

0,000 

Vingt-huit  pro- 
fefîeursde  première 

Trente  profef- 

feurs de  première 

claffe  à»  2,600  fr.  . 70,000 

claffe  à 2,5oo  fr.  • 

75,000 

Cinquante-quatre 

Quarante  - cinq 

profeffeurs  de  fé- 

profeffeurs de  fé- 

condé claife  à 200of.  108,000 
Vingt  - huit  pro  - 
feffeurs  détroifième 
claffe  à i5oo  fr. . . 42»8°° 

condé  claffe  à 2000  fr. 

90,000 

Total.  • • • 266,800  fr. 

Total  .... 

f 202,000  fe« 

B A L A N < 

C E. 

Première  formation  . . 255, 800  fr. 

Nouvelle  formation  . • 202,000 

Économie  . ■ 

, . 55,8oo  fr. 

Écoles  f pédales . 

Infpeéteurs . . . 2,400  fr* 

Sous-infpeéteurs.  . i,5oo 
Huitprofeffeursde 
iere.  claffe  à 1200  f.  9,600 
Hui?  profeffeursde 
2e,  clafîeàiooofr.  . 8,000 


Total 


2 1 ,5©o  fr. 


Les  douze  écoles  fpéciales  forment  la  femme  de  . . ! 258, 000  fr. 
Petites  écoles,  cinquante  profeffçurs  àSoofr.  font  . I 40,800 


Dépenfe  totale 


fE 


5co,8oo  fr4 


A PARIS  , DE  L1MPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  an  7. 


